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LABORNET JAPAN » 

ET LE RENOUVEAU SYNDICAL PAR LE NET 

Entretien de Paul Jobin (CEFC, Taïwan) avec Akira Matsubara 

L'entretien qui suit est traduit et présenté du japo- 
nais à partir d'échanges par courriel et téléphone, en 
mai-juin 2009, avec Matsuhara Akira. Il est Sauteur de 
plusieurs fiùns documentaires sur le mouvement ouvrier 
japonais et Sun des membres fondateurs du Labornet 
Japan. Ce site Internet1 constitue aujourd'hui un réseau 
foisonnant et hétéroclite dans le paysage syndical japo- 
nais. Alors qu'on le croyait moribond, le syndicaüsme 
japonais fait depuis deux ans environ régulièrement par- 
ler de lui jusque dans les médias occidentaux. Personnel- 
lement (P.J.), mon intérêt pour le mouvement syndical 
japonais remonte à 1997 lorsque, ayant démarré une 
recherche de thèse sur la poilution industrielle dans le 
Japon contemporain, je recherchais d'éventuels contre- 
pouvoirs aux industriels qui avaient provoqué des dégâts 
écologiques considérables et des centaines de miiiiers de 
victimes. Cela m'a permis de rencontrer des militants 
associatifs et syndicaux au parcours aussivarié qu'excep- 
tionnel, toute une génération d'anciens de <* 68 »2. 

Contrairement à la plupart de leiirs congénères 
reconvertis dans le management scion un processus ana- 
logue à celui décrit par Boltanski et Chiappelio dans Le 
Nouvel Esprit du capitolinne, au Japon, ces militants-là 
avaient gardé l'essentiel de leur engagement de jeunesse 
en le faisant évoluer de slogans relativement abstraits - 

pour la lutte des classes, contre la bombe atomique, 
etc. -vers un engagement toujours aussi diversifié mais 
de plus en plus concret, auprès des accidentés du travail, 
des travaiiieurs immigrés, des femmes en contrat pré- 
caire, etc. n'est donc pas si étonnant, comme le mon- 
tre cet entretien, que ce soit ces mêmes militants qui 
aient su prendre la vague d'Internet au bon moment, 
afin de rendre au mouvement ouvrier et syndical le 
tonus qu'il avait perdu et susciter de nouvelles vocations 
parmi la jeune génération. 

Faire du neuf avec du vieux 
ou les débuts de Labornet au Japon 

Paul Jobin :M. Matsubara, cela ??.'apparaîtpas dans 
la présentatiot? sur le site, mais.{@ crois que uozrs 
allez été urz des foizdateurs de Laborrzet,rapaiz. Etje 
constate par les nnolnD~*eu~x cout~iels que je reçois 
presque chaque jour que vous eiz êtes un nzevzbre 
tr6s ncfg Poulriez-vous revenir sur la gmz6se de ce 
site ? 

Akira Matsubara : Oui en effet, on peut dire que je 
fais partie des fondateurs. Lorsque Labornet Japan a été 
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créé en février2001, une soixantaine de personnes 
avaient répondu présent à la réunion de lancement d'un 
« réseau d'information sur le monde du travail ». Cette 
idée avait germé à l'automne 2000 entre Itoh Akinobu, 
secrétaire général du syndicat national des dockers, 
Yasuda Yukihiro qui travaillait déjà avec Internet, 
Takahei Masahiro, un membre du réseau Asia Pacific 
Workers Solidarity Link, et moi-même. 

En 1997, par sa fonction syndicale au Zenkôwani, 
Itô s'était s'impliqué dans le soutien aux dockers en 
lutte de Liverpool4. Comme Itô était fort en anglais et 
déjà bien rodé à l'usage $Internet, il a su en faire un 
outil pour, malgré la distance, relier cette lutte au mou- 
vement ouvrier japonais qui était lui aussi plutôt mal en 
point. Itô avait été inspiré aussi par le livre d'Eric Lee, 
le fondateur du site multiiingue Labor Start, sur Internet 
et le mouvement ouurie9. 11 en avait eu connaissance 
grâce à une recension de Nimura Kazno6. 

De mon côté, en 1989, alors que je tournais un film 
sur le mouvement de lutte des cheminots contre la pri- 
vatisation du rail, j'avais créé Video Press, une société de 
production indépendante pour encourager la réalisa- 
tion de filins militants'. À San Francisco, Steve Zeltzer 
avait créé le Labor Video Projects et Kim Myoung-Joon, 
en Corée, le Labor News Production9. Nous étions en 
syntonie, et grâce aux films, nous avions des échanges 
significatifs par-delà les frontières. 

Yasuda est un informaticien, spécialiste des ordina- 
teurs portables. II est un des membres fondateurs du 
JCA-NET, un fournisseur d'accès spécialisé dans les 
mouvements citoyenslO. Par ailleurs, il s'intéresse depuis 
longtemps au mouvement social et syndical coréen. Taka- 
hei a travaillé autrefois coinme assistant de Ichikawa 
Makoto, le secrécake général de la Sôhyô, et l'une de ses 
figures historiques. Par la suite, il est devenu un des piliers 
de la revue Rôdûjôhô [Informations ouvrières] qui ras- 
semble beaucoup d'anciens de l ' de  gauche de la 
Sôhyô". 

Donc Itô, Yasuda, Takahei et moi, nous apparte- 
nions à trois univers assez différents, mais nous avions 
en commun un intérêt pour le mouvement ouvrier et 
une attirance pour les nouveaux médias. L'idée d'ame- 
ner le mouvement ouvrier sur le Net, ou plutôt, d'utili- 
ser le Net coinme un outil pour la lutte, nous est donc 
venue assez naturellement. Et puis il y a eu la rencontre 
avec Chris Bailey, le fondateur de Labornet en Angle- 
terre, Notre rencontre avec lui à l'automne 2000 nous a 
beaucoup aidé à concrétiser cette idée. 

Ou et comment avez-vous fait connaissance ? Etes- 
vous de la même génération ? 

Takahei, Itô et moi sommes de la génération des 
mouvements gauchistes de 68, au début comme mili- 
tants politiques, et en électrons iibres par la suite. Taka- 
hei et Itô ont toujours été des syndicalistes, tandis que 
moi j'ai commencé par m'engager dans l'opposition à la 
guerre du Vietnam et différents mouvements citoyens'2. 
Quant à Yasuda, le plus jeune, il n'est pas du tout gau- 
chiste. Je dirais que c'est un « anarcliiste tendance mou- 
vement citoyen ». 

Quels étaient vos objectifs lorsque vous avez créé 
Labornet J U ~ J U ~  ? 

Comme c'est inscrit sur le site, nous souhaitions 
« faire vivre le mouvement ouvrier à travers l'échange 
d'informations sur Internet, pour aider les travailleurs à 
faire valoir leurs droits ». L'inscription annuelle a été 
fixée à 3000 yens. Pour le meeting de création en 
février 2001, nous avons invitéle Coréen Lee Yon-Gun 
qui était le porte-parole de Labornet Corée. 

Etpourquoi ne pas inviterplutôt, ou uzissi, les fola. 
dateurs de Labornet qui sont américains ? 

Parce que les billets d'avion sont moins chers avec 
la Corée ! [rires] Et parce que Yasuda avait beaucoup de 
liens avec la Corée et que le Labornet coréen était déjà 
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très actif, avec environ 2000 visites par jour. Au début, 
au Japon, nous n'avions qu'une centaine de visites, alors 
on s'est fixé comme objectif de rejoindre la Corée. 

Et vous, M. Matsubiara, personlzellement quel était 
votre objectif? 

En ce qui me concerne, ce qui m'attirait dans le Net 
et les nouveaux médias, c'était la possibilité d'aborder le 
mouvement ouvrier sous un nouveau jour. Dans mon 
intervention lors du meeting de création (les copains 
m'avaient nommé secrétaire général), j'ai appelé de mes 
vœux un mouvement ouvrier qui se débarrasse de son 
image de vieux machin morne, ringard et rigide, pour 
devenir quelque chose de tonique, cool et branché ! Le 
Net semblait l'outil idéal pour y parvenir. 

Labornet qui a été créé aux États-unis en 1991, puis 
en Angleterre en 1995l', était déjà actif en Corée et 
d'autres pays. C'était donc un réseau mondial, mais il n'y 
avait aucune structure, aucune organisation bien définie. 
Les orientations sont très semblables d'un pays à l'autre, 
mais ça fonctionne de façon autonome dans chaque pays. 
Nous avons donc d'abord débattu des orientations que 
nous voulions lui donner concrètement au Japon. 

Et nous avons adopté trois grands principes. Pre- 
mièrement, le site devait émettre des informations à rai- 
son d'une dizaine par jour environ ; deuxièmement, un 
échange d'informations par une mailing l irt  des mem- 
bres ; troisièmement, des meetings de temps en temps 
pour que les liens n'en reste pas au stade virtuel, notam- 
ment une rencontre mensuelle du comité de gestion 
élargi, entre dix et quinze personnes. Pour ce qui est du 
site, Yasuda a proposé d'adopter le système ZOPE qui 
ne nécessite pas de webmestre. Il suffit que chaque 
inembre ait un code d'accès et il peut directement écrire 
sur le site. 

C'était la première fois que ce système était adopté 
au Japon. Ce qui nous a plu, c'est que tous ceux qui le 
souhaite~lt peuvent être libres dc participer à la création 

du sitc, et que chacun peut en devenir une sorte de 
héros, d'acteur à part entière. À l'époque, le nombre de 
ceux qui pouvaient apporter des informations ou des 
scoops était limité, mais ce s y s t h e  présentait l'avantage 
de devenir de plus en plus vivant. Au début, même si 
nous n'avions qu'une centaine de visites par jour, à cha- 
que fois qu'il se passait quelque chose, par exemple une 
répression contre une grève ou quelque chose de ce 
genre, la nouvelle était très vite relayée par le sitc, ce qui 
attirait de nouveaux visiteurs. 

Mai, est-ce que ce système ne présente pas le risque 
que des n éléments indésirables ,», par exemple des 
partisans de la collaOoration syndicale ne viennent 
vanzollir le climat actuel ? Ou bien encore que ceux 
qu'on appelle les c jaclgos du Aret r (netto uyoku) ne 
tentent de saboter le site ? 

Oui, c'est vrai que nous ne sommes pas à l'abri de 
ce genre d'attaque, mais jusqu'à présent, nous n'avons 
subi aucune tentative de Ia sorte. Sans doute sont-eues 
contenues par la procédure d'adhésion qui inclut le 
paiement des frais pour obtenir un code d'accès, Et si 
cela arrivait, on riposterait immédiatement. Je pense 
que nous sommes pour la plupart très sensibles et réac- 
tifs à ce genre d'attitude. O11 les verrait venir assezvite.. . 

La « Labor Fiesta 
ou la force de la culture 

Je voz~dvais revenir sul- votre nzotivation initiale. 
Quand vous disiez qu.e z~>us conlptiez en que1yu.e 
soi"te * RCléli~zgardise?,~ le nzo?~ven?ent ord~~l-k?r,japo- 
nais, est-ce parce que uous pensiez ainsi poul,looil. 
attiïerpl~~s de.jeune.~ ? 

Oui ça c'est sûr, absolument, ça faisait partie des 
objectifs prioritaires. O n  sentait bien que dans les 
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organisations traditionnelles, le relais ne se faisait plus 
auprès des jeunes. L'usage &Internet a permis d'attirer 
beaucoup de jeunes et de transmettre le courant à toute 
une nouveile génération. À ce sujet, je dois dire que les 
militants plus jeunes ont été particulièrement stimulés 
par le Labor Culture Festival qui se déroulait en Corée 
chaque année en novembre avec plein de musiques et de 
danses bien rythmées qui durent toute la nuit. II y avait 
aussi quelque chose d'analogue à San Francisco. Il y a un 
jeune qui a eu envie de faire la même chose au Japon. Et 
c'est comme ça que la « Labor Fiesta » a con~mencé. 
L'idée c'était vraiment de faire du mouvement ouvrier 
quelque chose d'attirant, plus « fun », avec des films et 
de la musique. Pour la première fois, en décembre 2002, 
nous avons projeté Bred E- Roses de Ken Loach. Ça a été 
un beau succès. 

Par la suite, on s'est dit qu'on ne pouvait pas se 
contenter de regarder des films. C'était un peu passif, il 
fallait trouver quelque chose pour impliquer les gens, 
queique chose qui leur permette de s'exprimer eux- 
mêmes. Et nous avons eu l'idée d'inciter la réalisation de 
vidéos sous un format de 3 minutes. Libre à chacun de 
choisir le contenu : son lieu de travail, sa vie quoti- 
dienne, une lutte, peu importe, pourvu que ce soit 
vivant. On  en a récolté plein dès l'année suivante, en 
2003, et ça a remporté un succès fou ! Depuis, chaque 
année, c'est ce qui suscite le plus d'intérêt. En 2008, la 
vidéo « Kawayanagi, un tuouking poor » a même fait 
naître un genre nouveau.. . 

Comment expIiquez-vous ce succès ? 
Ce qu'on a compris avec la Labor Fiesta, c'est la 

force de la culture. La culture tend de plus en plus à être 
confondue avec les loisirs, pour se réduire finalement au 
plaisir que l'on prend avec des trucs marrants. Bref, le 
degré zéro de la culture. Non, une culture qui a de la 
force c'est d'abord parce qu'elle invite à penser. Person- 
nellement, les différentes activités de la Labor Fiesta 

m'ont amené à considérer le triptyque formé parl'infor- 
mation, les médias et la culture comme une sorte de clé 
pour revitaliser le mouvement ouvrier japonais. 

Oui, c'est-a-ùire ? 
Eh bien, d'ordinaire, les syndicats ne voient guère 

plus loin que leur horizon immédiat, leur secteur profes- 
sionnel. Et au Japon, comme le suggère I'expression de 
<< syndicat maison » (kigyô kumiai), leur horizon se 
réduit même à l'entreprise. Il n'y a même pas de solida- 
rité sectorielle, par exemple entre les ouvriers du secteur 
automobile qui sont pourtant tous touchés de la même 
façon par la crise actuelle. Ils sont pratiquement tous 
focalisés sur «la compétitivité » de leur entreprise ! Et 
cette attitude se répercute au niveau des confédérauons, 
d'où la faiblesse des revendications. C'est dramatique ! 

Les syndicats traditionnels se contentent d'un canai 
d'information vertical, de la base vers le sommet et vice- 
versa. Et plus les organisations prennent de l'ampleur, 
plus ça se limite à des mots d'ordre aiiant de haut en bas. 
U n'y a pas ou très peu de canaux horizontaux pour dii- 
fuser de l'information sans considération de rapports 
hiérarchiques, pour générer de la culture et de la solida- 
rité. Les activités culturelles sont d'ailleurs négligées par 
les syndicats classiques. Us ne s'occupent que de politi- 
que, au sens le plus restreint du terme d'ailleurs. C'est- 
à-dire la définition de stratégie entre tel syndicat et tel 
parti, voire des combines, des magouilles entre diri- 
geants. Le cas de Kokurô, le syndicat du rail, en est un 
exemple emblématique. La projection de notre film en 
2001 «Vivre comme des humains, l'hiver de Kokurô », 
sur la lutte des militants de la base avec la hiérarchie du 
syndicat a d'ailleurs convergé avec la création de Lahor- 
net Japan14. 

Il n'est donc pas étonnant que ces orgariisations syn- 
dicales se ringardisent, perdent leurs adhérents et leur 
combativité. Par conséquent, dans ce contexte, la force 
de Labornet réside à mon aVis dans sa capacité à relier les 
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acteurs réels et potentiels du mouvement ouvrier, par- 
delà les clivages politiques et syndicaux. Ceux qui veulent 
lutter sur tel ou tel enjeu du monde du travail hésitent 
moins àmonter au créneau parce qu'ils savent qu'à défaut 
d'un soutien interne à leur organisation d'attache, ils 
pourront trouver des appuis à l'extérieur, parmi ceux qui  
partagent des problèmes analogues. Une souplesse et une 
réactivité plus en phase avec les règles contemporaines du 
management just-in-time ! 

Sur la page d'accueil de Laborizet, on peut voir les 
logos et liens actifs d'une cinquantaine d'organi- 
sations. II s'agitpour la plupart de syndicats indé- 
pendants, d'associations ou de groupes de soutien 
à telle ou telle lutte. On trouve aussi la confédéira- 

« Laho~netJapan » et le renouveau syadicalpav le Net 

On voit bien par exemple que les activités organisées par 
les membres de Labornet pour le lu mai tranchent nette- 
ment avec les défilés ronronnants des syndicats affiiiés à 
la Rengô. Mais compte tenu de son poids encore unpor- 
tant dans la vie politique et sociale japonaise, on ne peut 
pas l'ignorer. Et plus fondamentalement, nous ne voulons 
exclure aucune personne dont la parole et l'engagement 
pourraient contribuer à une mobilisation syndicale plus 
large. Or  même parmi les membres de la Rengô, à la base 
en tout cas, il peut y avoir des gens qui prennent des initia- 
tives intéressantes. En ce sens, Labornet nous oblige à 
une ouverture inteilectuelle inédite, loin des Vieux cliva- 
ges entre communistes, gauchistes et centre-gauche.. . 

tion Zenrôkj~ô, ce qui n'estguère surprenant, idéo- 
logiquement parEant1S Mais plus étrange, figure Un épiphénomène 
aussi la Zeurôren gui est Droche du Parti commu- OU une lame de fond ? - 
niste japonais, ce qui n'est peut-être pas évident 
pour les anciens gauchistes que vous êtes Et 
encoreplus surprenant, il y a même la confédéra- 
tion syndicale Rengô dont vous nepartagezpour- 
tant pas la ligne globalement conciliante avec le 
patronat, n'est-ce pas ? 

Pour ce qui est de la Zenrôkyô, beaucoup de ses 
membres jouent depuis le début un rôle très actif dans 
Labornet ; donc rien d'étonnant en effet. Pour ce qui est 
de la Zenrôren, elle est surtout présente grâce à Kawazoe 
Makoto, le fondateur du Seinen Union16,  ILL^ aussi très 
impliqué dans Labomet depuis le début. En ce qui 
concerne la Rengô, la participation se réduit à quelques 
membres. II est certain que nous n'avons guère d'atomes 
crochus avec les dirigeants de la Rengô, et c'est un 
euphémisme ! Mais nous sommes çntrés depuis quelques 
années dans une période de recotistructioil du mouve- 
ment syilclical, ce qui suppose de composer avec tour le 
inonde (même si nous ne mâchons pas nos mots lorsqu'il 
s'agit de critiquer les positions inoilassonnes de la Rengô). 

Quand auez-vous senti que le Labonzet commençait 
àprendre de I'ampleur, je veux dire, àpeser de tout 
sofz poids sur l'éclnquier sjmdical japonais ? 

On peut dire qu'on est passé à la vitesse supérieure 
vers 2006, la dernière année du gouvernement de Koi- 
zumi qui nous a imposé toutes sortes de mesures néo- 
libérales, les unes après les autres, tandis que se creu- 
saient les écarts entre riches et pauvres. On a vu appa- 
raître l'expression de << travailleur pauvre » (wikirzgu 
pzxa/woukingpoor), ce qui signifiait que pour la première 
fois depuis la fin de la Seconde Guerre mondiale, il ne 
suffisait pas d'avoir un travail pour vivre convenable- 
ment. O n  s'apercevait soudain qu'il y avait toute une 
couche de la population qui bossait mais qui en était 
prcsque à ne pas pouvoir se nourrir convenablement, nu 
du moins, qui n'avait plus accès au système de soin et 
mêine, pour les plus jeunes, au logetnent. 

Les syndicats de fonctionnaires et des grandes 
entreprises ne savaient pas comment réagir, et ce sont 
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les syndicats minoritaires dont l'adhésion est indivi- 
duelle qui se sont emparés de cette Et puis 
les travailleurs en contrats précaires se sont mis à créer 
des syndicats et engager des luttes. Parmi les membres 
de Labornet, il y a par exemple le Syndicat des jeunes 
urbains, le Gadenkei rentai18, le Syndicat de Tokyo-Est, 
le Syndicat desfieeters19, etc. Ils sont tous basés sur le 
principe d'une adhésion individuelle. On  a vu arriver 
comme ça plein de nouveaux visages qui ont donné un 
nouveau souffle au mouvement, et ça s'est bien reflété 
surie site. Pour le le' mai2006, les travailleurs précaires, 
la plupart très jeunes, se sont retrouvés au cmur d'une 
action « Un ler mai pour laliberté et la survie »qui a fait 
beaucoup de bruit. 

A propos de ces jeunes working poors, Amamiya 
Karin est sans doute devenue la porte-parole la plus 
médiatique de cette nouvelle catégorie20 : quel rôle 
a-t-ellejoué dans le renouveau du syndicalime que 
vous c~ppeliez de oos vœux avec Labornet ? 

Un rôle très important. Elle a d'ailleurs participé à 
des événements organisés par Labornet. Il n'y a pas de 
doute qu'elle a su donner de l'ampleur au problème et 
le médiatiser, en éveillant l'intérêt d'un nombre consi- 
dérable de jeunes que nous, les vieux gauchistes, nous 
ne réussissions pas à sensibiliser à l'importance d'une 
action collective.. . 

iMais n'êtes-vous pas un peu irrité par son look 
d'ado anncrrdée et son omniprésence médiatique un 
peu ,< cuit u ? 

Bah, il faut de tout pour faire du syndicalisme ! Et 
pour une fois que quelqu'un suscite de jeunes vocations 
de militants parmi tous ces nouveaux prolétaires 
jusqu'dors complètement atomisés et repliés dms leur 
bulle, on ne va pas faire la fine bouchez1. Mais c'est vrai 
qu'il faut veiller a ce que l'engouement qu'elle provoque 
ne retombe pas aussi vite que les modes d'adolescents. 

Donc la question, c'est plutôt comment transformer son 
essai, pérenniser le mouvement pour que la fougue de 
cette jeunesse bigarrée ne s'épuise pas, mais se trans- 
forme en syndicats dynamiques, par exemple. 

C'est pour ça que dans la foulée de la Labor Fiesta, 
en 2007, nous avons lancé la campagne « Union, Yes ! n 
pour encourager les adhésions à un syndicat, quel qu'il 
soit. Et pour la Labor Fiesta, on a fait passer le message 
que si notre contre-culture avait une quelconque force, 
elle devait pouvoir stimuler la syndicalisation, parce 
qu'un renforcement du mouvement syndical serait sans 
doute la meilleure façon d'enrayer le creusement des 
inégalités. C'est à ce moment que sur le site, à côté des 
textes et des photos, nous avons introduit le «Union- 
Tube n22 (par référence à You-Tube) pour montrer de 
façon encore plus concrète et vivante, grâce à la vidéo, 
tous les charmes de l'action syndicale ! Les médias l'ont 
bien répercuté et cela a permis de faire connaître le 
Labornet à travers tout le Japon. 

Pourriez-vous nous donner quelques chiffres per- 
mettant de mesurer ce que représente le Labomet 
aztjourd'bui ? 

En ce qui concerne le noyau et sa base, nous en 
sommes aujourd'hui à 410 membres. Ce sont des mili- 
tants syndicaux bien sûr, mais il y a aussi des ensei- 
gnants, des chercheurs, des journalistes, des étudiants, 
des citoyens impliqués dans différents combats ... On 
ratisse large ! [rires] 

Cela ne se limite d'ailleurs pas au Japon puisqu'il y 
a aussi des Japonais qui habitent aux États-unis, en 
Angleterre, en France, en Corée, etc. Ce qui permet de 
recueillir toutes sortes d'informations, d'avoir une vue 
globale et directe sur les différentes luttes syndicales qui 
ont cours à travers le monde. Nous avons même ouvert 
un blog en anglais tourné vers l'international2', dont 
nous retenons chaque mois les dix articles principaux 
pour le site en japonais. Pour ce qui est de la fréquence 
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quotidienne, nous en sommes à une moyenne de 1600 
accès et 6000 pages vues par jour. Pour un site de 
«gauchistes », au Japon, c'est plutôt bien. Mais on ne 
peut pas s'arrêter là, il faut viser plus.. . 

Que comptez-vous faire p o u r  cela ? 

La priorité c'est à mon avis de développer la quan- 
tité et la qualité de nos analyses. Pour ce qui  est de la 
vitesse de réaction et de diffusion de l'info, je crois qu'on 
se débrouille bien, mais ça manque de recul et de pro- 
fondeur. Il faudrait que nous attirions plus d'auteurs, de 
vrais plumes. 

Pour finir, pensez-vous que la crise financière glo- 
bale, e t  en  particulier a u  Japon, soit u n  contexte 
favorable p o u r  le renouveau syndical que  vous 
souhaitez développer à iravers Labornet ? 

Oui et non. Avec cette crise financière, on voit que 
le Japon s'enfonce de nouveau, et d'une facon encore 
pire que tout ce qu'oil a connu depuis vingt ans. Or  la 
plupart des militants syndicaux ont aujourd'hui la 
soixantaine, ils approchent de la retraite et la base du 
mouvement syndical tel que nous l'avons connu jusqu'à 
présent est en train de disparaître. Mais les remplaçants 
tardent un peu à prendre le relais. II y a donc urgence 
pour renouveler cette base, susciter une nouvelle géné- 
ration de militants. Comme 40 % de la main-d'auvre 
de base des entreprises se trouvent, au mieux, embau- 
chés dans des contrats précaires, on peut dire qu'il y a 

N O T E S  

2. Voir PalilJoLiii, MnlaiIier iizdrir/iïell~~r ci ieiloizvenu i y i ~ d i c t l n ~ i  
lapu", Éd. de l'Et-IESS, 2006. 
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du pain sur la planche en matière de revendications 
pour l'augmentation des salaires et l'ainélioration des 
conditions de travail ! D'un côté, on peut voir cette 
situation comme favorable à la syndicaiisation puisqu'on 
a toute une génération de jeunes avec un haut niveau 
d'études qui se retrouvent coincés dans des boulots 
précaires, sans aucune perspective d'amélioration 
avant cinq, dix ans ou  plus.. . De plus, ils manient sans 
problème tous les nouveaux médias : Internet, les télé- 
phones portables, la vidéo, etc. Bref, un vrai boulevard 
pour la contestation ! 

À travers Labomet, on fait de notre mieux pour 
développer cette contestation et la canaliser sur I'action 
syndicale. Mais d'un autre côté, la précarité des contrats 
de travail fait qu'il est beaucoup plus difficile de susciter 
une solidarité de site, générer des collectifs de lutte qui 
survivent à une lutte temporaire. Les luttes sont aussi 
précaires que les contrats de travail. A la différence de 
la période de haute croissance où il y avait une part 
conséquente de la population active en contrats stables, 
il faut faire avec cette situation inédite qui rappelle 
parfois les quartiers de travailleurs journaliersz4. C'est 
un peu comme si nous devions inobiliser toute une 
population de sans-abris. Ça n'est pas impossiLle, mais 
c'est beaucoup plus difficile. Avec tous ces jeunes 
contraints de dormir dans les cafés Internet parce qu'ils 
n'ont plus de quoi se payer un logement : c'est d'ailleurs 
littéralement la situatio~l dans laquelle se retrouvent des 
centaines de milliers de jeunes.. . 

3. Ali Japiin Dock-woikers UnioiilJDI: : ihtiii:/!\x~~~\v.zcnko~~~an. 
erg!>. 

4. Voir le filin de Ken I..oacli. The Flicl<eriiz~ Flainc. sorti la iiiê~iie 
niiiife. Vcisioii frii~i<airc eii DVD : « Lçs dockers de Liverpool ». 
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